
Ses grands services et des vaillants senti
ments «ju on peut attendre de lui. 

Le. troupe disciplinée et hardie a fait bon
heur A tutu les régiments et bataillons qui 
ta fournirent. 

LiSe peut être fière de tous. Ils ont bien 
mérité d'elle 1 

Dévouement 
de Pompiers 

flm moment le plus critique de l'incendie, 
ïteux pompiers ont accompli un bel acte de 
Courage. | 

Les flammes dévoraient déjà un petit bu
reau attenant au grand hangar qu'on espé
rait préserver. 

— Et les livres d«a dépôt des sucres ! cria 
quelqu'un. 

— Ou cà 7 questionnèrent le clairon de 
pompiers Saint-Venant et son camarade 
Verdier premier sapeur à la 2e compagnie. 

—• La, dans le bureau ! I 
Le» deux courageux pompiers s'avancè

rent dans les flammes, gagnèrent le bureau 
tout plein de famée et cherchèrent à. l'endroit 
qu'on leur avait désigné. 

Il était temps. Lès flammes survenaient. 
Les pompiers roulèrent tes livres précieux 
dans une veste et s'enfuirent avec leur far-
deau, qu'Us remettaient bientôt au contrô
leur, tout heureux nue sa comptabilité fut 
ainsi arrachée à t'incendie. 

11 put, (rrflce aux deux han-dis sauveteurs, 
établir devant nous mi'OTrviron 4.300 sacs de 
sv**re\ soit 430.000 kilos, étaient brûlés. Une , 
plus grands quantité est avariée par l'eau. • 
Ce sucre appartenait à plusieurs courtiers, | 
notamment à MM. r>eha?W et Broca, 

Il resterait environ ?O.000 sacs de sucre 
épargnés par te désastre. 

*T* * 
Voir la suite du compte-rendu en dernière 

heure. 

Le trafic 
des Grâces 

LE JUGE D'INSTRUCTION REÇOIT LES 
DEPOSITIONS DES TEMOINS 

Paris, 18 mai. — Le juge d instruction ne 
procédera au premier interrogatoire de fond 
des trois prévenu*,, te eupilauie Marix, Cires 
dit Seres et ftuinart, qu à la fin de la semai
ne ; en attendant, il va consacrer ses séan
ces a l'audition des témoins. 

Hier, il a entendu Mme Géra de Luma, 
qui a pu confirmer certaines des déclara
tions de son mari. Pendant que celui-ci né
gociait avec te capitaine Marix, Mme Cera 
de Luma étaât en convalescence dans une 
maison de sairté» à Neuilly. Son mari venait 
cha-iue jour la voir et la tenait au courant 
de =«9 pourparlers avec le rapporteur du 
ennseil de guerre, pourparlers qui n avaient 
pour but que de faire appaTaltre les manoeu
vres du capitaine. 

L AFFAIRE NAU 

Mais la déposition ta plus importante de 
la journée a été celle de M. liruest N au, ou
vrier forgeron, demeurant 33, rue du Châ
teau, et originaire des Deux-Sèvres. 

Au mois de septemble dernier, il faisait 
une période de neuf jours dans la territo
riale, à la Rochelle. 11 était alors malade, 
et le huitière jour, il partit sans rien dire, 
pensant qu'il n'y avait pas grand mat à ga-rer un jour, la libération devant «voir ueu 

lendemain. En outre, il espérait qu'on ne 
»'apercevrai pus de mm absence. 

Il n'en fut rien, et dès son retour a, Parts, 
il lut avisé qu'il était poursuivi pour déser
tion. Quelques jours plus tard, il était con
voqué chez te capitaine rapporteur du 1er 
conseil de guerre chargé d'instruire l'affaire. 
C'était le capitaine Marix. 

« Il nte Ht, dit Nau, faire longtemps anti
chambre, et c'est en sortant seulement de 
son cabinet qu'il m'aperçut et me demanda 
l'objet de ma visite. 

Je lui répondis que je m appelais Nau et 
que j étais con voqué. 

— Ah 1 c est vous, me dit-il. Entrez donc, 
j'ai à vous parler. Votre affaire est très gra
ve, mais je suis un bon garçon et je désire 
vivement vous tirer de ce mauvais cas. Vous 
êtes marié, vous avez des enfants. Il serait 
déplorable pour votre famille que vous ayez 
à subir la grave peine que comporte votre 
faute. Voyons, combien Ragnez-vous ? 

— Je gagne, lui répondis-je, un frano 
l'heure. 

— Vous devez vous faire de bonnes se
maines et vous devez avoir quelques écono
mies. Ne pourriez-vous pas donner 500 fr., 
ft l'on vous tirerait de là? 

— Mais je n'ai pas cette somme a ma dis
position. Je vis au jour le jour. U m'est im
possible de donner 500 francs. 

— Allez, allez réfléchissez bien et appor
tez-moi votre réponse dans quelques jours. 

Quelques jours après, je fus cité de nou
veau. Le capitaine Marix me parte, des 500 
francs, mais je lui di3 qu'il était inutile de 
me les demander, que je ne les possédais 
pas et qu il m'était impossible de me les pro
curer. Alors, son attitude changea complè
tement. Il me déclara que les renseigne
ments recueillis sur moi étaient très mau
vais, /nie j'étais un alcoolique, un violent, 
que ma femme elle-même se piaiimait de 
moi. Bref, je finis par m'emporter. moi aussi 
et il me fit arrêter séance tenante. Au mois 
de février dernier, j'ai comparu devant le 
conseil do guerre, et j'ai été condamné à 
trois mois de prison avec sursis. » 

LES CLIENTS DE CIRES 
En annonçant hier l'arrestation de Rfll-

nart, l« coureur cycliste, nous disions que 
celui-ci avait fait à Agen la connaissance de 
Cirés, le comi.licp du capitaino Marix, Rni-
nart se serait entremis pour trouver dans 
le monde de3 coureurs des clients au capi
taine Marix et a Cirés, dit Serès. 

Parmi ces clients, on cite Petit-Breton, 
bien connu par ses triomphes dans les 
courses sur routes, et Poulain, ancien cham
pion du monde et ancien champion de 
France.. 

Le cas de ce dernier est assez cuTieux : 
II y a quelques années, on contesta a ce 
coureur sa nationalité. Poulain est né h 
3ersey de parents français Comme il n'avait 
fait aucun service militaire, ses camarades 
protestèrent contre son admission à courir 
les championnats de France. 

Cependant M. Breton, président do fa 
commission sportive de ITInion vélocipé-
dique de France, affirma la qualité de Fran
çais de Poulain, en se basant sur ce principe 
que w tout enfant né à l'étranger de parents 
français e3t Français. » 

D'après M. Breton, U y avait eu une irré-
Rularité commise lors de la naissance de 
Poulain: Ce n'est que vingt ans après que 
M. Poulain père la répara sur les registres 
de Jersev. 

Le 18 août dernier. Poulain fit une dé
marche qu'on a appelée « option pour la 
France » et qui n'était, en réalité, qu'une 
« inscription sur les registres des déclara
tions. » 

L'attention des autorités militaires fut 
attirée par ce fart sur Poulain, et c'est alors 
que celui-ci entra en relations avec Cires et 
aumart. 

LA CRISE TURQUE 
LE MARECHAL DU PALAIS CONDAMNE 

A MORT 

Constantinople, 18 mai. — Le conseil de 
guerre a condamné à mort le maréchal Ta-
lnr pacha, commandant des gardes impé
riaux du palais. 

Hier, cinq condamnés ont été pendus, 
dont un capitaine et un lieutenant d'artille
rie. Contrairement à ce qui avait eu lieu 
lors des précédentes exécutions, les corps 
des suppliciés,ont été cette fois mis en cer
cueil et enterrés à la porte d Andrinople. 
Une foule énorme a assisté à l'exécution. 
Les condamnés ont marché au gibet en chan
tant un hymne ; l'un d'eux a protesté de 
son innocence. 

Le sultan a reçu hier en audience solen
nelle, pour- présentation de leurs lettres de 
créance, les ambassadeurs d'Angleterre, 
d'Allemagne, d'Autriohe-Hongrie, d'Italie ; 
les ministres de Roumanie, Serbie, Grèce, 
Espagne et Suède. 

D'après tes dernières nouvelles dTîrze-
rôum, tout est calme ; tes trois bataillons 
qui s'étaient mutinés ont été expédiés à Der-
sin sous forte escorte. 

On apprend que deux mille réfugiés, con
fiants dans les assurances du gouvernement 
vont quitter Adana pour rentrer dans leurs 
villages respectifs. 

On recouvre et on restitue ce qui a été 
volé dans la province d'Adana. 

LE DEPART DE M. CONSTANS 
Constantinople, 18 mai — M. Constans a 

commencé ses visites d adieux, n a vu Mah
moud Chevket pacha et plusieurs ministres, 
notamment Hilmi pacha et Férid pacha. 

L'ambassadeur de France partira dans les 
premiers jours de Juin. 

Il est probable qu'on internera le prince 
Burhan eddine à Salonique avec l'ex-sultan 
son père. Quand on annonça au prince ce 
projet d'internement, il éclata en sanglots, 
suppliant de ne pas Te condamner, lui si 
jeune, à passer 
prison. 

On lui répondit qu'il devait s'estimer heu
reux de n'être pas traité plus rigoureuse
ment. 

tement et à l'avancement des fonctionnai
res et sur les garanties & instituer aa pro
fit de ceux-ci contre le favoritisme. Mais U 
y a encore des divergences en ce qui con
cerne le fonctionnement de l'action discipli
naire à l'aide de conseils et de tribunaux 
spéciaux. Certains membres du cabinet, 
tout en reconnaissant la nécessité de ga
ranties pour le personnel, né Voudraient 
F as qu'on allât "jusqu'à annihiler totalement 

autorité gouvernementale en substituant à 
celle-ci l'actio de collectivité» irresponsa
bles. 

Les minisires tiendront demain une nou
velle réunion pour examiner les questions 
restées en suspens. 

I I I 

DERNIÈRE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et TsUf>b<Mi.<piaa Spéciaux) 
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D'NSU RÉGION 

LES BANDITS DE D3UA! 
A L'INSTRUCTION. — LOGEON PAIT 

DES MOTS 
Nous ne pouvons plus écrire le mot de 

cambrioleurs sens préciser I Us sont trop. 
Rien de nouveau n étant à relater au sujet 
des Poacelet, Deschamps, Monnoyer et Cie, 
ce sont ces messieurs du boulevard Papin 
qui retiendront aujourd nui notre attention 
et encore, ne la retiendront-ils pas long
temps. 

Interrogés par le juge d'instruction, ils 
nkmt pu que raconter ce qui a été dit ici 
même, à plusieurs reprises, aussi longue
ment qu'il le fallait. 

Hoet, Roland et Machu, les trois premiers 
rôles, ont renouvelé sans le moindre embar
ras et la plus légère réticence les aveux 
qu'ils avaient précédemment passés à la po
lice. Machu, après avoir reconnu qu'il frap
pa M. Dussaussoy a ajouté : « Ce fut sans 
savoir comment. Quand Roland braqua 

vie dans une véritable i r e v o l v e r S U T , e nez d u v i e u X i c e i u i c i s e mit 
à trembler et son visage prit une expression 
si cocasse que je fus saisi d'un fou rire. A 
ce moment, je n'aurais jamais eu la force 
de frapper. » 

Lincelle, quj remplit en quelque sorte le 
rôle de souffleur et mit à la disposition de 
sas amis de hasard ses connaissances mul
tiples et sa grande expérience, s'est ému des 
dénégations de Logeon. 

L'affaire Steinheil 
LA NOUVELLE PISTE. — A LA RECHER

CHE DE T/VRDIVL - ON ARRETE 
UNE « ROUQUINE » 

Versailles, 18 mai. — M. Corne, juge 
d'instrucUvrti à Versailles, a procédé dans 
l'après-midi d'hier à un nouvel interroga
toire de Llapliste Allatre. Celui-et, écrit un 
de nos confrères du matin, a maintenu les 
déclarations qu'il « faites hier et a lait du 
draine de l'impasse Konsin un récit sui pre
nant d'exactitude, avec des précisions ex
traordinaires. Ce récit, à ce qu U assure, lui 
hit fait par Tardive! .< en juillet dernier », 
c'est-à-dire « alors 'Tue l'affaire n'était pas 
encore connue dans ses moindres détails », 
comme elle lest depuis le mois d'oclobre 
dernier, où l'affaire fut réveillée par Mme 
Steinheil. 

Ayant longuement narré la scène du 
meurtre, comme Angek) la lui raconta, Al-
laire, qui était dans un état de nervosité 
extrême, fut pris d'une violente crise de 
nerfs. Lorsqu'il revint à lui, il demanda en 
criant qu'on lui donnât un couteau pour sa 
tuer. 

LA ROUQUINE 
Annale Tardivel avait pour maîtresse une 

nommée Marie VVifzer, surnommée la Rou
quine. Cette tille n est ptos a Versailles de
puis deux jours ; des agents des mœurs ou 
de la Sûreté l'ont emmenée à Paris. Est-elle 
arrêtée*? Oui et non. Elle est arrêtée sans 
l'être, et elle ne l'est pas tout en l'étant On 
raconte cependant qu'elle se défend d'avoir 
joué un rôle quelconque dans le drame do 
l'impasse. 

Une autre arrestation a été faite et n'a 
pas été maintenue. C'est celle de la mal
tresse d'AUaire, Charlotte Balatoli. Inter
rogée par M. Fnhre de Perrel, voici quelles 
furent ses déclarations : 

— le suis la maltresse d'AJIaire depuis 
bientôt une année. C'est moi qui, avec mon 
amant et Angelo Tardivel. ai procédé an 
cambriolage de l'église a Chfl.fe'nnfnrt. Cest 
moi qui fis la courte échelle à Tardivel et 
qui fis le guet. 

— N'avez-vous jamais entendu Tardivel 
parler a votre amant de l'affaire Steinheil ? 

— Riant sourde, répondit la prévenue, je 
n'entendais pas toujours ce qui se disait. 
Cependant, j'ai entendu Tardivel parler de 
l'affaire Steinheil. Mais je n'y ai pas ajouté 
autrement d'importance. 

C'est lout ce que te magistrat a pu tirer 
de Charlotte Batafoli. 

L'TNTROUVABLE ANGELO 
Les renseignements sur Angelo Tardivel 

commencent à se préciser. 
L'ancien modMe fréquentait torts 'es mar

chands de vins du vieux Versailles. II pre
nait ses repas dans un restaurant de la rue 
de Satory. Puis il cessa brusquement d'y 
venir, laissant une dette assez élevée qu'il 
vint d'ailleurs payer en changeant nn billet 
de mille francs, vers 'e mois d'octobre 1908, 
c'est-à-dire plusieurs mois après le crime 
de l'impasse Ronsin. Le restaurateur fut 
assez étonné de le voir si riche. On a acquis 
la preuve qu'à la fin de mai, à l'époque de 
ce crime, Angelo n'était pas a Versailles, 
mais qu'il y vint quelques jours après. B 
disparut encore et on le revit de nouveau 
au commencement du mois de mars der
nier. Il se promenait fréquemment avec sa 
maîtresse, la " Rouquine •• ; et, le 17 mars, 
nouvelle éclipsa. Oti'est-il devenu depuis? 

La GrèVe 
des P .T .T . 

LE STATUT 
des Fonctionnaires 

Les ministres élaborent le projet du gou
vernement 

Paris, 18 mai. — Les ministres se sont de 
nouveau réunis ce matin en conseil de ca
binet au ministère de I intérieur sous la pré
sidence de M .Clemenceau, pour continuer 
l'examen du projet de loi sur les associations 

. et le statut des fonctionnaires. 
La partie relative aux associations est 

près d'être terminée ; il reste néanmoins 
quelques questions assez importantes à ré
soudre. Les points acquis jusqu ici sont 
ceux comprenant : la création d'une lêgis-

I lation spéciale distincte des lois de 1884 et 
de 1901, mais empruntant à chacune d elles 
les dispositions les plus favorables, les élar
gissant même dans un certain nombre de 
cas : par contre, I interdiction pour les as-

I sociation de fonctionnaires de s'affilier à des 
| groupements étrangers aux services pu

blics ; enfin 1 interdiction de la grève, sou* 
des sanctions pénales et avec 1» privation 

i pour les délinquants de tous les avantages 
j résultant de la loi elle-même. 

L'élaboration de la pirtie relative au sta-
tut des fonctionnaires est moiris avancée. 
Les ministres sont d accord sur les princi-

1 pes généraux gui doivent présider au recru-

UNE FIGURE DOUAISIENNE 
Il existe certainement à Douai des figures 

plus intéressantes et plus sympathiques que 
celle de Logeon. U en est peu d'aussi typi
ques. Lopf on fait partie de cette catégorie de 
gens qui pensent que lorsqu'on est né sans 
rentes il faut tout de môme découvrir des 

; moyens de vivre « sans se rien casser ». 
! Jusqu'à: présent, il ne s'est peut-être rien 
I cassé, mais U n'a en tout cas rien découvert 
j de bien nj.iveau pour satisfaire ses désirs 
| de vie facile et paresseuse. Le* actes par 

lesquels il affirma sa personnalité sont • u 
i malpropres ou lèches, souvent les deux. 

Sommé de s'expliquer sur la ni titre des 
I relatwos qu'il entretint avec le trio Roland, 

Hoêt, Machu, il a allégué qu' • il avait bu ! 
des chopes avec cee jeunes gens mais qu il 

I n'était allé nulle part avec eux », ce qui, si 
nous ne nous trompons pas, constitue une 
contradict;on. 

Enfin, U a lâché cette phrase tavolontaire-
, ment et inconsciemment ironique : " Je de

vais leur chercher du travail. » Rien de plus 
exact. Non seulement, il leur chercha du 
travail, mais encore il leur en trouva. Et 
on sait quel travail. 

DEVANT LA COUR D'ASSISES 
Les etrvq maMalleur» comparaîtront vrai

semblablement devant la cour d assises en 
août prochain. Les délits qui leur seront re
prochés sont nombreux ', cambriolages noc
turnes, tentative d'assassinat, vol, réunion 
en armes, le tout avec préméditation. 

Au cours de la même session, on s'occu
per* aussi de la bande Poncolet, Deschamps 
et Cie, des cambrioleurs de l'usine Arbel et 
de Brillant, cet individu qui, récemment, se 
livrait sur la Berce-Gayant, en compagnie 
de .i petits amis » à des jeux répu^mants. 

L'EMOTION DANS LE CAMBRESIS 
Lèmotiun causée par la scène de banditis

me de Douai est considérable dans le Cam-
biésis, les criminels appartenant à d hono
rables familles de Beauvois et Caudry. 

Comme nous le disions dans un précédent 
numéro, le désespoir des parents des jeu
nes bandits est extrême. 

Lundi dernier, dans des accès de déses
poir, la mère de Rolland u manifesté à di
verses reprises l'intention de mettre Lu à 
ses jours. 

Les parents du jeune Louis Machu, de 
Caudry, sont eux aussi dans une profonde 
affliction, l-a mère que nous avons pu join
dre un moment, ne peut encore croire a l e-
tendue du malheur qui la frappe, 

« Mon fils a certainement été entraîne, 
nous dit-elle. Hoet, que je ne connais pas, 
est venu à différentes reprises à la'maison. 
Ail 1 si j avais su que celait un garnement 
de cette espèce, comme je I aurais flanqué a 
la porte t Ce n'est que jeudi, à 10 heures du 
mutin, el non mercredi, comme le journal 
l'avait indiqué, que mon fits a quitté la mai
son. II est parti sans un sou, avec ses vê
tements de tous les j«*irs, en me disant qu il 
rentrerait à 4 heures. Je ne l'ai plus revu. 

» Encore une fou, ajoute-t-elle, je ne puis 
croire qu il ait pu se rendre coupable d'un 
aussi abominable forfait ; je crois que je 
fais un mauvais rêve. Il travaillait raison
nablement, iJ gagnait 3 francs par jour à 
l'usine Mêlayers et me remettait régulière
ment son salaire. D'un autre côté, il o'a ja
mais été condamné, n'a même jamais été 
appelé au commissariat de police. Et puis, 
en somme, ce n'est qu'un enfant, il n'a que 
dix-sept ans. 

» Certainement, répète encore une fols la 
pauvre femme en tondant en larmes, il faut 
qu'il ait été entraîné ; il est d'une faiblesse 
extrême de caractère, U aura écouté les 
mauvais conseils ». 

LE VOL DE REVOLVERS 
Il se confirme que les jeunes bandits de 

Douai sont les auteurs du vol de revolvers 
commis dernièrement chez M. Holin-PoJ-

ënart, armurier, rue de Saint-Quentin, à 
audry. 
M. Sivry, commissaire de police, a ou

vert hier une enquête à ce sujet ; il a inter-
' rogé de nombreuses personnes, entr'autres 

les parents de Mâcha. 
Ce vol avait été attribué au nommé Fran

çois Corfut qui est maintenant sous les ver» 
rous ; mais ce dernier qui a avoué d'autres 
cambriolages, a toujours opposé pour celui-
ci, les plus vives dénégations. 

M. Sivry a écrit hier à son collègue de 
Douai pour lui demander des renseigne
ments au su^et des revolvers trouvés sur les 
jeunes criminels. 

Comme il y a des écoles de ptekpockett, 
Il y a aussi, parait-il. des écoles de cambrio
leurs L'interrogatoire du jeune Hoêt a été, 
à ce qu'on nous affirme, des plus suggestifs. 

Ce précoce bandit, qui se révèle avec des 
qualités d> chef de bande, a raconté dans 
son premier interrogatoire, avoir étudié 
dans des livres spéciaux, les différentes ma-

LE BILAN DE LA GREVE 
Les chiffres off: ciels 

Pari$, 18 mai. — L e sous-secrétariat des 
postes communique la statistique suivante 
sur la situation du personnel à 8 heures du 
soir : 

Direction de la Seine, 53 agents man
quants sur 3396; 95 sous-agents sur 9834. 

Direction des services télégraphiques, 17 
agents manquants sur 1168, 6 dames sur 
•03, 3 ouvriers sur 227. 

Services téléphoniques un age»,t man
quant sur 295, 16 lames sur 2850, 36 ou
vriers sur 910. 

Direction des services techniques extl»-
muros, 10 ouvriers manquants sur 730. 

Direction du matériel, 11 ouvriers man
quants sur 287. 

Ateliers du boulevard Brune, 11 ouvriers , 
manquants sur 587. ' 

Ambulant», 8 agents manquants sur 3228. 
An total : 304 défections su 26+06 em

ployés. 

Agression 
contre un facteur 

Paris, 18 mai. — Un facteur des postes 
qui passait cet après-midi vers 4 heures, 
rue Ferragus, à Auhervilliers, auprès d'un 
chantier où sepl ouvriers se trouvaient réu
nis, a été injurié et blessé par l'un des ou
vriers qui hii a lancé une pierre à ta tête ; 
il a été heureusement atteint à la nuque. 
L'agresseur a été arrêté et écroué ; il pro
teste de son innocence. 

découverte d'un engin 
à la 'iec9ttepri**c pale 

ATTENTAT OU PLAISANTERIE 
Cet après-midi, à 3 heures un quart, on a 

découvert dans un l'as tambours qui don
nent accès au bureau de la Recette princi
pale, rue du Louvre, un paquet suspect; il 
renfermait en effet dans une enveloppe de 
papier gris, soigneusement ficelée, une bot
te en ter blanc ayant 20 centimètres de long 
sur 13 de hauteur. Sur le paquet, se trou
vait une étiquette portant ces mots : « A 
notre ami Sunyan, les postiers reconnais
sants ». 

M. Serres .receveur principal, a fait pré
venir immédiatement M. Orsatti, commis
saire divisionnaire, et a 4 heures 20, une 
voiture du laboratoire municipal arrivait 
rue du Louvre et enlevait l'objet suspect. 

Le contenu de la botte va être examiné 
par M. Girard, chef du laboratoire munici
pal. 

N O U V E A U M E E T I N C DES P O S T I E R S 
.Pataud leur annonoe aa prochaine grèv». — 

Les terrasalera onemaront aujourd'hui. 

Paris, 18 mai. — Dans une réunion tenue 
cet après-midi salle de l'Effalitaire, par les 
postiers grévistes, réunissant tout 1 état-ma
jor syndical. M. Niel, de U C G .T. a fait 
la déclaration suivante : < Vous i m pu croi
re que la C .G .T. vous lâchait, mais un mou
vement tel que celui que nous organisons, 
exige que des précautions soient prises, que 
nous ayons la certitude morale d'être suivis. 
Ce soir un manifeste vous fixera sur nos in
tentions. Vous pouvez compter entièremeet 
sur la classe ouvrière qui est prête à secon
der le mouvement des postiers . 

A Nie! succède un inscrit maritime qui dé
clare que la grève des inscrits maritimes sera 
effective jeudi ; l'exemple donné pax nos co-
marades de Saint-Nazaire, dit-U, sera général 
jeudi dans cinq grands ports français. 

Pataud monte à sou tour à la tribune. Si 
la grève des électriciens n'a pas éclaté au 
lendemain même du jour où le principe en 
fut voté, il ne faut pas vous en étonner, dit-il, 
notre corporation compte quelques jaunes et 
si le gouvernement connaissait le jour de no
tre grève, il pourrait prendre les mesure» 
nécessaires pour nous remplacer. Notre grè
ve éclatera le jour o ùon la prévoiera le moins 
alors ni les jaunes, ni les soldats du génie 
ne pourront nous remplacer. 

Péricat annonce qu'aujourd'hui même des 
terrassiers ont empêché d'aller au travail des 
ouvriers des lignes souterraines. Demain, 1» 
gr^ve des terrassiers à Paris sera générale. 

La séance est levée . 

LA C. C. T . R E O I C E . U N M A N I F E S T E 
Paris, 18 mai. — Le Comité confédéral a 

désigné cet après-midi une commission de 
sept membses chargée de prendre en son nota 
les résolutions que la. C .G .T. estimerait né-
cessaires en raison de la situation présente. 

Cette commission est composée de Niel, se
crétaire général de la C .G .T. ; Thil, mem
bre de la commission administrative de la 
Bourse du Travail ; Péricat, du syndicat du 
bâtiment* ; Pataud des électricieSs ; Yvetot, 
du Comité confédéral ;ThuillieT de l'Union 
des syndicats. 

Cette commission a rédigé nn manifeste 
destiné à être placardé il Paris et en prorince. 
On affirme que les terrassier* se mettront en 
grive demain t Paris et que Jeudi les Inscrits 
maritimes oeeseront le travail. 

Le référendum 
des cheminots 

U grève sera décrétés, si les deux Mars des 
syndiqués y sont favorables. 

Paris, 18 mai. — Le récent congrès dn sy*. 
dicat national des chemins de fer, a décidé 
«o Principe la g-rèvejde la corporation, mais 
•près an référendum individuel, adressé a 
tous les membres du syndicat. 

Cette consultation est d'ores et déjà com
mencée et voici le texte de la formule lancée 
pat le syndicat : 

« Syndicat National des Travailleurs des 
Chemins de fer de France et des Colonies, ao, 
n>e Notre-Daxne-de-Natareth, a Paris. 

Référendum 
» Etes-rous décidé à cesser le travail poxti 

"Sclamei une augmentation générale des sa-
'aires et la réforme des retraites î 

> Réponse : (répondre oui on Bon) 
» N« M. du syndiqué. 

» Emploi. 
. • NOTA. — Si la grève est décidée, le syn

dicat réclamera en même temps toutes les< re
vendications formulées par les confédérés ré
gionaux (réglementation du travail, congé, 
r«Pos, e tc . . ) 

Les réponses i ce référendum seront cen
tralisées par le Syndicat national. ^1 le* deux 

L E R E S U L T A T SERA C O N N U 
D A N S T R O l l 

Nous avons demandé l'avis de quelques 
militants du syndicat national sur la réper
cussion que pourrait avoir sur la grève pro
jetée l'effet de la grève des postiers. Les opi
nions sont partagées : D'après les uns, 11 est 
regrettable que les P. T. T. n'aient pas at
tendu, pour lancer leur mouvement, que le 
syndicat national fut prêt ; les autres croient 
au contraire que le référendum donnera une 
importante majorité en faveur de la cessation J 
du travail. Dans tous les cas, il faidra cer
tainement plusieurs semaines pour connaître 
le sens général des réponses. 

La G. G. T. décrète 
la grève générale 

LE COMITE CONFEDERAL INVITE TOU
TES LES ORGANISATIONS OUVRIE

RES A CHOMER 
Paris, IS mai. — Voici l'appel lancé par la 

C G. T. aux travailleurs de France, qui se
ra affiché aujourd'hui a Paris et demain 
dan3 toute la province. 

Confédération Générale du Travail 
Pour les postiers 

A»-X travailleurs de France 
Camarades, 

« Nous connaissons l'énergie indomptable 
avec laquelle nos camarades postiers luttent 
depuis quelques jours. Fatigués de réclamer 
a leur patron : lEtat, les revendications 
toujours refusées ; jutigués dt recevoir des 
insultes d'' leur sous-patron : Symian : fa
tigues d'allefidre le droit de se syndiquer 
comme tous les autres travailleur t, ils se 
sont vaillamment soulevés pour (aire Iriom-
p/icr <ct/rs revendications par leur propre 
action directe, par la grève. 

« Livrés à leurs seules forces, peut-être 
serav'nl-ili impuissants à vaincre toutes les 
résistances colalisécs de t'-Etat. La Confé
dération Générale du Travail dont le devoir 
est de secourir tous tes IravaflteWï enoa-
gés dans des balnilles difficiles, à recher
cher les moyens d'apporter aux courageux 
grévistes îles P. T. T. te concours de toutes 
les organisations, elle considère que le meil
leur de ces moyens c'est ! 

LA GREVE GENERALE 
n Pour répondre aux provocations gouver

nementales, pour protesler contre les révo
cations scandaleuses et imposer la réinté
gration de nombreux camarades fiapiiés, 
pour faire triompher le droit syndical de nos 
amis salaries de l'Etat, la grève générale 
est le moyen le. plus sûr et le plus rapide. 

La Confédération générale du Travail in
vile donc toutes ses corporations, toutes ses 
organisations, et tous les travailleurs, ù se 
joindre tmmédialement à la grére des pos
tiers par une grève générale. 

La victoire des postiers doit être celle de 
tous le prolétariat comme leur défaite serait 
la sienne. 

T* prolétariat ne faillira pas à son devoir 
de solidarité et faisant trêve d toute divi
sion, sons s'inquiéter de questions de lacti
que ou de personnalités, c'est unanimement 
qu'il répondra à l'appel de la Conlédéralion 
générale du Travail. Camarades, debouts 
pour 

LA GREVE GENERALE 
Signé : LE COMITE CONFEDERAL. 

La grè/e générale 
éclaterait ce matin 

L' « Intransigeant s publie dans sa der
nière édition la note suivante : 

Bien que la plus grande discrétion soit 
gardée par les délégués à la Confédération 
Générale du Travail, Dons croyons savoir 
que, à la majorité il a été décidé que la 
grève générale éclatera demain à midi. 

Quelques corporations sont d'avis d'ac
complir un simple geste de protestation — 
et de ne chômer que vingt-quatre heures. 

On croit que le nombre des grévistes ne 
dépassera pas dix mille. 

Les travailleurs du gaz de Nantes 
vo ent la grève 

Nantes, 18 mai. — Hier soir, à 9 heures et 
demie, les travailleurs du gaz se sont réu
nis à la Bourse du travail pour discuter de 
la situation qui leur était faite par la fin de 
non-recevoir opposée à leurs revendications 
par le directeur de la compagnie. 

Après une audition de M. Blanchart, se
crétaire de la Bourse du travail, la grève a 
été votée à une très grosse majorité. 

La sortie s'est effectuée à 11 heures sans 
incident. 

LEnquêie sur la Nirioe 
LA COMMISSION BLAMERAIT L'ADMI

NISTRATION. — ELLE CONVOQUE 
MM. GUSTAVE TERY ET EMPIS. 

Paris. 18 mai. — La commission d'en
quêté sur la marine a commencé a discuter 
les conclusions qu elle soumettra à la Cham
bre. Aucun procès-verbal de la séance n'a 
été communiqué, mais on assure que la 
commission aurait aujourd'hui Toté une 
motion de blâme à l'administration de la 
marine visant le3 conditions dans lesquel
les auraient été lancés les ordres de mises 
en chantiers des unités des programmes de 
1900 et de 1906. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^__ La sous-commission des marchés a décidé 
nières de cambrioler. Cest dans un voyage tiers des" syndiqués "ss pMir^rtisrrt pour'la d'entendre MM. Gustave Téry, publi'ciste" et 
à Paris qu'il se serait procuré ces ouvrages grève, le oomlté de grève, «••oeersl r—*- *" ' " " -**—»—— » "" ' " 
d une nature, «u plus ùaut point, parttcu- teneell d'administration, dormers is 
lier», Ĵ d» | arrtt «M travail s 

L'Affaire 
Steinhei l 

LA CHAMBRE DES MISES EN ACCUSA
TION ORDONNE UN SUPPLEMENT 

D'ENQUETE 
Parts, 18 snai. — Par un arrêt rendu cet 

après-midi, Ja Chambre des mises en accu
sation a, dans l'affaire Steinheil, ordonné 
un supplément d'informations. 

M. Rome, avocat gé"*1"*', avaH, on s'en 
souvient, .conclu au renvoi de Mme Stein
heil devant la Cour d assises. 

Le dossier de l'affaire va être sans re
tard retourné à M. André, juge d'instruc
tion, qui aura à élucider, par de nouvelles 
investigations, les points qui ont paru obs
curs à la Chambre des mises» en accusa
tion. 

Dans ces - conditions, le procès s'il est 
suivi, ne saurait venir devant la Cour d'as
sises qu'après les vacances judiciaires. 

8EMA,,î,E!! L ' I ncend ie 
des Docks 

A. i ^ i T ,r, i E 

LE FEU GAGNE TOUJOURS. — LA HALLS 
AUX SUUKES faRuLE, TBRRLVlANT 

SPECTACLE. - I L ï AURAIT 
7 MILLIONS DE DEGATS 

Les pompes A vapeur, par de multiples) 
lances, nuvaient ta tuumtuse, ou plutôt oisti 
gnaient ue» portions d incendie. 

Uns ronde, composée de M. Hinauld, ae> 
joint. ; du commanuant et du capitaine Croasa 
bel, des pompiers, passa l'inspection ddsl 
bâtiments servant à i entrepôt des suorM. 

33,000 sacs de sucre de 100 kilos chaque* 
et représentant une valeur de plus de WOu.uU» 
Irancs, et appartenant pour là plus grands) 
partie a MM. Debeyser et J as par, étalant 
mis en pues au nez-de-chaussée. 

Au premier étage étaient emmagasinés) 
pour plus de 400, ow francs de lin et d'étau» 
pes, matières-premières où plusieurs grsut» 
des filatures venaient puiser au fur et A msV 
sure <le leurs besoins. 

La ronde fut minutieuse, tout fut inspecta, 
la température intérieure était plus fralcha 
j.ue celle du dehors. Il n'y a pas de danger 
pour ce batiment-ci, dit-on. Il était sJora 
7 lieuies 43. 

A ti heures moins 5, une flamme énorrna, 
lulgurante comme un écluir, courût sur la 
toiture. 

Les 300 mètres carrés de toiture en zinc et 
vitrage fondaient d'un coup. 

lout le service fut dirige de ce coté, niais) 
le même dévouement se heurta à la mémo 
impossibilité de maîtriser quelque chose àm 
^uriiumain. 

bien que les deux étages fussent se par est 
par un plancher en ciment armé, les mar-
ciiandises flambèrent simultanément est 
bas et en haut. 

Ce fut dans la nuit un spectacle affolant, 
admirable et terrible que l'anéantissement 
dans des lueurs de fea d'artifice des riches* 
ses entassées la. 

Des baies énormes éventrées coulai sut 
dans la Deùle des cascades de sucre as) 
tusion, des flammes, depuis le rose tendra 
jusqu'au vert du zinc enflammé et an violet 
sombre des charpentes en fer, couronnaient 
ce monument de feu. 

La Deùle charriait l'incendie, au fil d* 
t eau des wagons de matières textiles arW 
riammées descendaient vers le bois et 1s* 
passerelle. 

Une chaleur épouvantable se dégageait «Jsi 
foyer. A 80 mètres du foyer, de l'autre coté 
du canal, la peinture se craquelait sur les) 
façades. 

Le capitaine Assolant, du 43e, qui avait Ê 
ce moment le commandement, fait inonde* 
les toitures et les façades par les proprié» 
(aires. Précaution urgente, car le vent ap» 
porte de ce côté des paquets, gros Comme 
la tête, d'étoupes enflammées. 

Mais un spectacle plus infernal et traffU 
luement çrrandiose, était réservé aux spec
tateurs : Un pan de mur, long de vingt me» 
très, s'effondre en bordure du canal. Toute) 
la charpente en fer rougie à blanc tombe de
bout dans l'eau qui se met a t^"li.l1""TW*r T I* 
fleuve de sucre en flammes ou étincelant da 
mille paillettes comme des diamants coula 
dans l'eau « qui brûle » sur 100 mètres dsl 
longueur. 

En même temps Une vaiîoe énorme cTearti 
bouillante venait balayer te quai inondant 
la rhaussée jusqu'aux maisons. 

Nous avons la curiosité de ptacer un ther* 
Tiomètre prêté par un voisin sur le bord dsl 
canal-: il marque 52 degrés. 

Les pompiers qui protègent, au pêtil da 
!»or vie. le magasin de la Comnairnie Pavoir 
"mirent un moment le risque d'un êpoutfatf* 
table ensevelissement. Un pignon s'effoit» 
dre. roulant jusqu'à eux des blocs énun fiiedj 
do maçonnerie. 

Le magasin n'est r ' j s an'ons lmfh«ns»j 
forge de 000 mètres carrés, que le TéTnV 
soufflet gisantesaue, active au point trot) 
les flammes passent par dese-ts le canal. 

A 1 heure du matin on n'atte+id plus qu* 
l'effondrement total des bâtiments dans ! • 
canal. 

LES PTRTES 
Elle, sont énormes et dépassent 7 ou» 

dons de francs. La quantité «M négociant» 
lui sont Intéressés dans les perte» n'ds* 
oas encore connue. 

Les pertes d'argent sont garanties pou* 
3 millions dit-On par 90 compagnl.j d'assuw 
rances. 

On sait que les règlements des dock» obB 
gent ceux-ci a assurer dès leur entrée est 
magasin les marchandises qu'ils accepte»*, 

Mais le sinistre aura une réperousaloni 
sur l'industrie locale de la filature pas 
exemple 

Des montagnes de coton brut qui brûla» 
ront encore dans hait jours, des quantités! 
énormes de lin ,chanvre, jute, etc., a n » — • 
talent les usines de Lille. 

On cite comme devant chômer avant s o t 
d'avoir pu récupérer L uffisedament d* taa» 
tière ouvrables les filatures Snowden, Pan* 
cheur etc. 

Nous ne donnons bien entendu et malgrtf 
que les personnes 1-e pins autorisées ren) 
fassent l'écho, o* bruit que sont tout*»'ré
serves . 

La Société Générale, banque, avait poo l 
2.500.000 francs d'avances sur marchands)* 
ses warantées dans les magasins. 

Des courtiers, négociants ei grains taj 
sucre perdent des stocks valant de 80.090 
à 300.000 francs. 

On ne co - - - , f ra qb'auJourd'hTil la portas) 
de ce véritable désastre locaL La Défila 
avant d'être navigable devra seMr tut en
rage complet, enfin tonte VmânttrM MtaU 
sera cruellement épi nvée. 

Au moment où nous mettons sovs prtsM 
le feu continue à dévorer ea proie saM di
minuer d'intensité. 

••* 
A minuit, on est toujours sans 

du malheureux Bivert, dont la ' 
courue à Lille, dans la soirée, aurait décla
ré qu'il n'était pas rentré chei lui. 

On Suppose que ' victime étant 
n'aura pas entendu l'alarme donnée et M 
surprise par les progrès très rapides é i l 
feu . .^^^^^»^ëëëëëëeeeeeë»»^"eeeë»»^e^e^e" On signale également, qu'au conrs dsti 
travaux pour Vabatage d'un mor, le **to-
pier Minne, da la caserne Mains, s IM 

Tabatage d'un mnr, 1s 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ i l a caserne Màlas, 
Messe légèrement & la main droite. 

STŒSSEL EN LIBERTÉ 

la | Empis, rédacteur à l'Administration oen-i cmpis, reuacieur a i /\amtnisiration oen- Saint-Pérersboarg, r8 mal. ae> r t l H M 
traie, au sujet des accusations portées par du tsar, le grénérsl Steeasel et fataira! NettV 
eux contre l'administratien de la marine, Isatif ont été remis tous deux en libérai» 


